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Chapitre 1

Je me tiens gauchement à l’entrée de la pièce, ne sachant pas
si je dois attendre qu’on m’invite à entrer ou pas. Assez grande,
brune, dans la quarantaine, cette infirmière m’intimide, je l’avoue.
J’ai toujours eu une relation un peu « spéciale » avec le monde
médical. En fait, depuis l’enfance, quand ma mère me traînait
chez tous les toubibs dont on lui parlait, afin de voir comment
« arranger » mon petit problème.

— Avance un peu, je vais pas te manger... Au fait, comment tu
t’appelles ?

— Hernandez, dis-je, fermant la porte derrière moi. Patrick
Hernandez.

— Comme le chanteur ?
— Ouais, c’est ça... Ma mère était fan, dans les années 80...
L’infirmière se tourne, essayant de masquer son sourire. Je ne

suis pas dupe, je vois bien que mon nom, ça la fait marrer. Pas
grave, j’ai l’habitude. Depuis tout gosse, on s’est toujours foutu de
moi. À cause de ça... et du reste. À force, ça me fait plus ni chaud,
ni froid.

Retrouvant son sérieux, elle reprend :
— On t’a pas dit qu’il fallait se déshabiller, pour une visite

médicale ?
— Si...
— Et ben alors ? T’es pudique ?
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Les bras ballants, engoncé dans mon gros pull camionneur et
mon pantalon en velours côtelé, je ne réponds pas. J’ai les joues
cramoisies, mais ça n’a rien à voir avec la chaleur dans la pièce.

— Faut pas ! Tu sais, dans mon métier, on en voit défiler toute
la journée, des mecs à poil, plaisante-t-elle.

Son ton s’est fait plus doux. Elle me sourit, ce qui lui fait tout
de suite un joli visage.

— Euh... j’enlève tout ? lui demandé-je, priant pour qu’elle
réponde non.

— Non, tu gardes ton slip, t’es mignon.
— Et... je... je me déshabille ici ?
— Écoute, Patrice...
— Non, moi c’est Patrick.
— Qu’importe... J’ai un paquet de monde à voir ce matin, alors

on va essayer de pas perdre trop de temps ! fait-elle, me fixant
derrière ses grosses lunettes à monture noire.

Je baisse le regard, penaud. Les engueulades, j’ai l’habitude.
Mon chef, mes collègues, les commerçants, les rares filles que j’ai
fréquentées... Je crois bien que je me suis fait engueuler par la
Terre entière. À commencer par ma vieille. Elle a toujours dit à
qui voulait l’entendre que si le Bon Dieu m’avait fait comme ça,
c’était pour compenser le petit pois que j’avais dans la tête. En
général, ça fait marrer les gens qui me connaissent.

L’infirmière a compris mon malaise. Se rassérénant devant mon
air perdu, elle me désigne un paravent, dans un coin de la pièce.

— Allez Patrick, à toi de jouer ! Et par pitié, tu fais vite...
Traînant des pieds, je me dirige vers l’endroit en question. En

quelques gestes je me débarrasse de mes fringues que j’entasse
en équilibre instable sur un petit tabouret, près de mes chaus-
sures. J’essaie de me détendre. D’oublier les moqueries, les mauvais
sourires et, surtout, ma peur des toubibs.

— Ta date de naissance, c’est bien le 16 avril 1988 ?
— Euh... ouais, c’est ça !
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Je vérifie mon slip trop ample. Ça va ; en sortant un peu le
ventre, il ne bâille pas. Je garde mes chaussettes, fais trois pas sur
le carrelage glacial et la rejoins près de son bureau où elle m’attend,
l’air pressé.

Elle me jette un coup d’œil, paraît surprise mais ne fait aucun
commentaire... Son expression a changé. Elle a bien sûr remarqué
ma « petite différence ». Aïe ! Comme à chaque fois que quelque
chose me stresse, ça se met à me démanger horriblement. Et quand
ça me démange, je peux pas m’empêcher de réagir, c’est physique.
Plus j’essaie de penser à autre chose, plus mon « état » empire.
Heureusement, l’infirmière fait mine de ne rien voir, inspectant son
carnet de notes avec une sorte de tic nerveux sur la joue.

— Hum, monte donc un peu sur la balance...
Elle vient se pencher à côté de moi un long moment, faisant

mine de lire l’aiguille, stabilisée depuis un bail sur un gros « 80 »
tout déformé. « Ma parole, elle zieute mon matos ! Merde, Patrick,
ne pas stresser ! » Je sens la sueur goutter sur mon front, couler
de mes aisselles tandis que la toile de mon slip, inexorablement, se
tend comme une voile de trois-mâts.

— Tu connais ta taille ?
— Euh... 1,92.
— Parfait. Viens t’installer près de moi pour la suite. Et détends-

toi un peu, roucoule-t-elle en tapotant le skaï de sa table d’auscul-
tation.

Je m’assieds avec docilité sur la surface froide. Elle entoure
mon biceps d’une large bande noire – le truc qui sert à prendre la
tension, quoi ! – qu’elle se met à gonfler rapidement. De là où je
suis, je ne peux pas rater la vue plongeante sur l’échancrure de sa
blouse, négligemment entrouverte. Bizarre ! J’aurais juré que les
premiers boutons de sa tunique d’infirmière étaient en place quand
je suis entré !

Elle papote, mais je ne l’entends plus. La seule chose que je
perçois à présent, c’est la naissance de ses seins, mis en valeur

5



Trop, c’est trop ! Hidden Side

par un soutien-gorge noir à balconnet, avec un liseré de dentelle
qui peine à retenir ses rondeurs. Cette vision, plus les frôlements
involontaires de ses mains sur mon torse, ajoutés au fait que je n’ai
pas de copine depuis... trop longtemps, tout ça suscite le branle-bas
de combat à l’étage inférieur, un émoi que même un aveugle ne
pourrait pas louper. Luttant contre les pensées qui m’envahissent,
j’essaie de contrôler mon engin. Ça m’est aussi impossible que
de dégonfler, par la seule force de la volonté, le machin qui me
comprime le bras.

Ma queue claque soudain contre mon estomac, toute raide ;
l’élastique de mon slip vient de déclarer forfait. Silence de mort
dans la pièce. L’infirmière a cessé de parler. Une drôle de lueur
brille dans son regard et ses joues prennent une teinte cramoisie.

— Dis moi... tu as une copine, en ce moment ?
— Ben... non.
— Et ton... enfin, ta... Je veux dire, tu as déjà consulté, pour

ça ? dit-elle en tendant un doigt timide vers « la chose ».
Et voilà, on y est ! La réplique qui me fait haïr les toubibs

depuis l’enfance, qui me rabaisse au rang de monstre de foire...
Qu’est-ce que j’y peux, moi ? Je suis né avec « ça » ; ça fait des
années que « ça » me gâche la vie... Expliquer mon infirmité, ma
différence, c’est épuisant à la fin !

— Écoutez, j’y peux rien ; ça se soigne pas, c’est pas une
maladie ! Je suis comme je suis, et c’est tout !

Le plus surpris par les mots qui sortent de ma bouche, c’est
moi. J’ai haussé le ton ! Et avec une infirmière de l’inspection du
travail, en plus ! Ben merde, alors !

— Très bien... C’est juste que...
— Vous n’en avez jamais vu d’aussi grosse, c’est ça ? craché-je.

Je peux me rhabiller à présent ?
J’allais descendre de la table quand elle me retient par le bras.

En voyant la façon dont elle détaille mon sexe, je m’interromps. Elle
le dévore des yeux. Un regard d’adoration fascinée. Aucune trace
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du dégoût surpris, de la répulsion honteuse, voire de la curiosité
malsaine qu’inspire habituellement la vision de mon membre en
pleine érection.

— C’est tellement... beau ! assure-t-elle.
— Eh bien, vous êtes bien la première à me dire ça !
Je suis soufflé. De la sixième jusqu’à la fin de mon BEP, j’ai

été la risée de toutes les filles. En cours de gym, je tremblais de
honte quand il fallait se changer pour aller à la piscine ou passer
sous la douche. Même au repos, ma bite est très longue et large.
Comme je suis du genre velu, on me traitait de macaque, de singe
avec une queue devant au lieu d’être derrière. Qu’est-ce qu’on a
pu se foutre de ma gueule avec ça, au collège ! En quelque sorte,
j’ai toujours été l’elephant man de service. On n’imagine pas, mais
il y a de quoi détruire quelqu’un. Alors, cette admiration soudaine
pour mon membre, je trouve ça louche.

— Je peux... la toucher ?
Ben voilà autre chose ! C’est la première fois qu’une femme est

aussi directe avec moi ! Puis je me rappelle qu’elle est infirmière. Pur
intérêt médical, sans doute... Je me blinde avant de lui répondre.

— Euh... si ça vous fait plaisir.
L’infirmière y va franchement. Je doute que ce genre de geste

ait été codifié par la Faculté ! Elle pose sa paume à la base de mon
sexe puis y joint son autre main, tentant d’en faire le tour avec ses
doigts, qui se touchent à peine. On sent dans ses attouchements
comme une sorte de ferveur religieuse. Elle remonte ensuite ses
deux mains avec douceur, allant jusqu’au sommet de ma colonne
qui culmine... assez haut. C’est frais, caressant, pas désagréable en
fait.

— J’aimerais beaucoup voir ton bout. Je peux ? demande-t-elle.
— Ben, euh... OK.
Avec ses deux mains, elle tire sur le prépuce, qui découvre

dans un lent glissement de peau la masse luisante de mon gland.
Rien qu’en regardant son visage, je peux suivre sans problème le
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cheminement de ses pensées. Au fur et à mesure de l’épanouissement
de mon gros champignon rouge, sa bouche s’ouvre, de plus en plus
grande. « Mon Dieu... je la fais saliver, cette vieille perverse ! C’est
bien ma chance ! »

Sans demander la permission cette fois, elle approche ses lèvres
tout près. Je sens son souffle s’accélérer, enveloppant d’une brise
tiède et saccadée la tête de mon nœud – c’est que c’est sensible,
cet endroit-là ! Je suis en train de me demander si elle va essayer
de me mesurer aussi avec sa bouche – je doute qu’elle puisse y
arriver : elle est sûrement trop petite pour pouvoir englober mon
gland – quand on frappe soudain à la porte.

Branle-bas de combat dans la pièce ! L’infirmière à lunettes
me lâche (re-paf contre mon estomac) et se met au garde-à-vous
devant mon sceptre, masquant l’objet de sa coupable inspection
à la vue du visiteur qui tourne déjà la poignée. En l’occurrence
une visiteuse, elle aussi en blouse blanche. Toute jeune, même pas
mon âge, elle pointe avec curiosité sa frimousse pleine de taches de
rousseur par l’entrebâillement de la porte. Une stagiaire ?

— Qu’est-ce que vous voulez, Mademoiselle ? Vous voyez bien
que je suis occupée avec un... un jeune homme...

La fin de sa phrase s’achève de façon pitoyable. Débraillée,
échevelée, la tunique entrouverte sur son buste, les joues rouges
comme deux pommes normandes, l’infirmière ne fait guère illusion.

— Désolée, Myriam. Je repasserai plus tard, s’excuse la jeune
rouquine.

Et puis, juste avant de s’éclipser, elle nous lance un « Amusez-
vous bien ! » sans équivoque, ajoutant un clin d’œil à mon attention.
Mortelle, la nana !

La dénommée Myriam se retourne vers moi. « La chose » pend
à présent entre mes genoux. Eh oui, je suis un grand timide ; la
moindre émotion peut faire retomber le chapiteau.

— Dommage, dit-elle avec un dernier regard dépité pour mon
tronc en pleine débandade. Mais c’est peut-être mieux ainsi...
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Visiblement, cette interruption lui a remis les idées en place.
— Ton... cas m’intéresse, Patrick. Est-ce qu’on pourrait se

revoir ?
— Euh... ici ?
— Non, chez moi. Ce sera plus tranquille : il y a nettement

moins de passage qu’au cabinet.
— Eh bien...
— Est-ce que demain, vingt-et-une heures, ça te conviendrait ?

me demande-t-elle avec un regard appuyé et un battement de cils.
Avant de répondre, je prends le temps de la détailler. Elle n’est

pas si vieille que ça, en fin de compte. Peut-être même a-t-elle
moins de quarante ans. Pas canon, bien sûr, mais plutôt mince,
avec des rondeurs harmonieuses là où il faut. Je me rappelle avec
émotion les nibards entrevus sous sa blouse. De toute façon, j’ai
pas de copine et je suis pas près de m’en trouver une... Alors, un
intermède un peu chaud, pourquoi pas ? Je décide que ça peut se
faire.

— Chez vous, demain soir. Ça marche !
Pendant que je me rhabille, elle s’assied derrière son bureau

et griffonne furieusement. Puis elle pousse vers moi une feuille
de papier pliée en deux. Je prends le mot sans le lire et le fourre
dans ma poche. Son adresse et son téléphone, j’imagine. Très
professionnelle, elle me tend une main manucurée, m’invitant à
quitter la pièce.

— Et mon attestation, alors ?
— Zut, j’ai failli oublier !
Décidément, je lui fais perdre ses moyens, à cette Myriam ! Elle

prend un papier officiel, le marque de sa griffe, le tamponne et me
le tend.

— Tout va bien, Patrick, tu es en forme. Vraiment très, très en
forme...

Je quitte les lieux en souriant, curieux de voir comment elle
entend poursuivre les « investigations » sur mon cas... Une fois
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hors de vue, je déplie le petit mot de Myriam. Il s’agit bien de ses
coordonnées sur papier à en-tête. Auxquelles s’ajoute un message
sans équivoque :

Ta queue est géniale. Je la trouve extraordinaire ! En la voyant,
je n’ai eu qu’une envie : la toucher, la cajoler, la combler. Crois-moi,
je suis la femme de la situation ! Viens, tu ne seras pas déçu...

Une déclaration d’amour à mon membre ? Cette infirmière
est folle ! Pourtant, je suis plutôt excité. Ce n’est pas si fréquent
qu’une femme expose son désir pour ma pomme, encore moins son
attirance pour « ça ». Même si ce n’est pas directement moi et ma
personnalité qui l’intéressons dans l’affaire, elle veut mon zob ; et
ça, elle ne l’aura pas sans le reste.
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Chapitre 2

La dernière fille avec qui j’ai été, Chloé, a aussi été la première ;
c’est dire si j’ai pas eu beaucoup de conquêtes. C’était il y a deux
ans et on n’a couché ensemble qu’une seule fois. Je ne l’ai pas prise
en traître : elle était au courant de mon état. Malgré tout, elle n’a
pas lâché l’affaire.

J’avais rencontré Chloé à l’occasion d’une crevaison. Notre
garage était en face de son bahut, le lycée Saint-Joseph. Assez
souvent, mon patron s’amusait à semer des clous sur la route.
Double bénef : emmerder les fils à papa et plumer les plus crétins
d’entre eux en réparant à la feuille d’or leurs roues charcutées.

Un jour, une jolie fille aux traits décidés, particulièrement en
colère, s’est pointée à l’atelier avec son vélo à plat. À l’avant et
à l’arrière. Pas banal, non ? Elle a demandé à voir mon boss, qui
venait de s’absenter. C’est moi qui ai reçu la fille.

— Dites-lui que s’il n’arrête pas ses coups minables j’irai porter
plainte chez les flics ! a-t-elle vociféré, plantant sa bicyclette devant
moi.

— Si vous voulez, je vous le répare gratos, votre vélo...
— J’espère bien ! Ce sera long ?
— Je peux le faire tout de suite, si vous avez dix minutes. De

toute façon, c’était la fin de ma journée.
Elle m’a regardé, surprise, puis m’a souri. C’est la plus belle

chose que j’ai vue à ce jour, ce sourire. Il éclairait son visage, qui,
de beau, devenait divin ! Elle est restée près de moi, m’observant
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tandis que je dénudais ses jantes, mettant à jour deux vilains
hérissons – des clous à double pointes, tordus et soudés ensemble.
En quelques instants je colmatai les déchirures de ses membranes
avec les meilleures rustines du magasin et lui rendis son cycle en
parfait état.

—Waouh ! Beau boulot ! Vous êtes vraiment doué de vos mains...
Comment vous remercier ?

— En acceptant une invitation à boire quelque chose avec moi,
là où ça vous plaira...

Je n’en reviens toujours pas de lui avoir sorti un truc aussi
énorme. Et encore moins qu’elle ait accepté ! Chloé et moi, c’était
aussi invraisemblable qu’Adriana et Jamel. Je dois dire qu’en plus
d’être timide, j’ai une tronche vraiment quelconque. Pourtant, je
lui ai plu car on est assez vite sortis ensemble.

Ces quelques semaines restent pour moi un concentré de bon-
heur. On se voyait régulièrement, avec ou sans ses amies – et
toujours sans les miens, vu que je n’en avais pas. Parfois je l’emme-
nais au ciné, où l’on se bécotait dans le noir – bien pratique pour
planquer une érection hors norme. En dehors de quelques caresses
volées, ça restait cependant très soft entre nous.

C’est elle qui a abordé la question du sexe. Au départ, je n’étais
pas trop chaud. Vu mon « handicap », j’avais l’impression que ça
allait casser quelque chose entre nous, que notre relation risquait
d’en souffrir. Chloé était parfaitement consciente de ma difformité.
Bien qu’elle n’ait jamais vu mon pénis, elle m’avait palpé plus
d’une fois quand je bandais. En plus d’être une vraie kamikaze,
cette fille était têtue comme une mule ; malgré sa peur, elle a insisté
pour que l’on essaie au moins une fois... J’ai cédé.

Elle s’est lancée un week-end où ses parents étaient absents,
m’invitant chez elle après une sortie en boîte. Quand elle m’a
précédé dans sa chambre d’ado, mignonne bonbonnière tapissée
de posters d’acteurs, avec un nounours blanc et rose posé sur
les coussins du lit, je me suis fait l’effet d’un perceur de coffres
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m’introduisant chez des bourgeois pour saccager leur trésor le plus
sacré. Chloé était majeure, elle faisait ce qu’elle voulait de son
corps, mais là... Ce qu’on projetait, c’était de la démence !

Une dernière fois, j’ai essayé de l’en dissuader. Pour seule
réponse, elle m’a bâillonné de ses lèvres tout en commençant à
m’ôter mes fringues. Maintenant qu’elle avait mobilisé assez de
courage pour affronter « ça », plus question de caler en route.
Sa fierté était en jeu, j’imagine. Je regrette de n’avoir pas su la
raisonner, mais faut dire que le spectacle de Chloé se mettant à
poil devant moi, ça me laissait sans voix...

Nus tous les deux, on s’est enlacés dans le lit, s’embrassant et se
câlinant comme n’importe quel couple sur le point de passer le cap
pour la première fois. Voilà, on y était : on allait faire l’amour ! Je
n’arrivais toujours pas à croire que j’étais sur le point d’introduire
mon pal entre ses petites lèvres roses et ciselées, ultime rempart
de la délicate grotte planquée entre ses cuisses nerveuses. Même le
bout de mon Alien domestique, c’était déjà trop ! Ça n’allait pas
le faire !

« No problemo », a-t-elle déclaré avec un grand sourire, me
touchant, me manipulant tout en me faisant des bisous dans le
cou et sur le torse, babillant des paroles rassurantes. C’est elle
qui essayait de me détendre. Un comble ! Notre espoir, c’était
l’expérience de Chloé, déjà bien rodée avec les mecs. Et puis, bien
sûr, ces dizaines de vidéos qu’elle avait vues sur le net, où des
brutes montées comme des ânes tringlaient des filles de son âge
sans problème notable (« Certes, aucun n’avait un machin comme
le tien. » avait-elle fini par reconnaître.)

Elle m’a fait m’allonger sur le dos, me demandant de rester
immobile, de lui laisser gérer le truc de « A à Z ». Attrapant le
pot de crème lubrifiante procuré par une copine, Chloé m’avait
enduit le gland avant de se tartiner elle-même, faisant disparaître
deux doigts glissants dans sa fente humide. Avec un rire nerveux,
elle m’avait enjambé, s’accroupissant au-dessus de moi, les mains
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au mur, les cuisses écartées en grand, dans la position du « tout
schuss » bien connue du skieur.

Devant mes yeux émerveillés, son duvet blond s’était écarté,
me livrant tous les secrets de sa mignonne petite chatte, le bouton
rose de son clito pointant à la naissance de ses grandes lèvres, les
nymphes bien déplissées et luisantes de gel, et même l’ouverture
humide de son con. Ce spectacle m’avait fait bander plus fort encore
– malheureusement ! Elle m’avait empoigné d’une main ferme et
décidée, dirigeant l’énorme battant de ma cloche à la verticale
vers son étroit calice. Tout d’abord, elle s’était frottée contre le
bout violacé de mon gland, massant doucement la base de son
petit bouton avec ma chair pléthorique, ce qui parut lui procurer
beaucoup de plaisir. Voyant que tout se passait bien, je m’étais un
peu décrispé.

Chloé avait alors présenté l’entrée de sa chatte devant mon
mandrin, appuyant de plus en plus fort sa vulve contre mon gland
surdimensionné, avec un mouvement circulaire des hanches. Ça
faisait des petits bruits mouillés plutôt excitants, je dois dire. Et
puis, l’incroyable s’est soudain produit : son con baveux, de plus
en plus ouvert, a laissé pénétrer l’arrondi de mon casque. Une
performance des plus respectables. Pourquoi n’en sommes-nous pas
restés là ? Quand j’y pense, j’en chialerais presque.

Encouragée par la souplesse stupéfiante de son intimité, Chloé
s’est arc-boutée de toutes ses forces sur ma queue, essayant de la
gober toujours plus loin, centimètre par centimètre. La pression de
ses parois intimes sur mon nœud augmentait sans cesse, au fur et
à mesure que je progressais en elle.

— Arrête, Chloé ! Tu vas te faire mal !
Respirant très fort, les yeux pleins de larmes, elle luttait contre

la douleur croissante, s’imposant une torture que je ne pouvais
qu’imaginer...

— Non... ça va... Je peux encore... tenir !
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Tout à coup j’ai senti – réellement senti ! – un craquement au
niveau de son entrejambe. Chloé est devenue toute pâle et s’est
laissé tomber sur moi, sans force. Elle ne s’était pas évanouie.
C’était presque pire. Elle pleurait doucement, tétanisée par la
souffrance. J’étais persuadé que je venais de la déchirer en deux.
On a roulé sur le lit et je me suis retiré d’elle aussi doucement que
j’ai pu, avec l’impression de lui poignarder le ventre à chaque fois
que je bougeais.

— Patrick... je suis... je suis désolée...
Et encore, c’était elle qui s’excusait ! J’espérais – sans y croire –

qu’il n’y aurait pas trop de dégâts. La seule chose que j’ai vue avant
qu’elle referme les cuisses sur la faille béante qu’était devenue sa
moule, c’est qu’elle saignait. On a trouvé un gynécologue de garde,
j’ai porté Chloé dans la voiture et on a filé à l’hôpital.

Une fois la consultation terminée, le gars est venu me chercher
dans la salle d’attente. Je me suis assis aux côtés de ma petite
femme toute chiffonnée, lui tenant la main tandis qu’il s’installait
à son bureau.

— Bon, je sais pas du tout ce que vous avez foutu, les jeunes...
Il s’est tourné vers Chloé, qui essayait de me rassurer d’une

pression de ses doigts. Elle ne lui avait rien dit, apparemment.
— ... mais, Dieu merci, c’est pas trop grave. J’ai constaté deux-

trois déchirures superficielles, une lésion mineure au niveau du
périnée. Bien sûr, jeune fille, plus aucun rapport sexuel pendant
au moins deux mois.

Il m’a ensuite regardé avec un air qui m’a mis très mal à l’aise
avant de demander à Chloé de nous attendre à l’extérieur, lui
disant qu’il avait à me parler d’homme à homme. En quittant la
pièce, elle m’a lancé un regard appuyé. Elle voulait que je ferme
ma gueule ; ça au moins c’était clair.

Le gynéco n’y est pas allé par quatre chemins :
— La petite n’a pas voulu me donner de détails ; elle ne veut

pas non plus en parler à ses parents. Mais moi, j’ai bien envie de
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les appeler. Ce sera à eux de voir s’ils veulent porter plainte contre
toi.

J’ai baissé le nez vers mes chaussures, incapable de dire quoi
que ce soit. Je flippais à mort devant le toubib.

— La dernière fois que j’ai vu un truc pareil, c’est quand on m’a
amené une pauvre fille agressée par une bande de skinheads. Après
l’avoir violée, ces enfoirés lui ont enfoncé une batte de base-ball
dans la chatte. Tu imagines les dégâts que ça peut faire ! ?

— Euh... oui, je suppose...
— Faut que tu saches : ça aurait pu être bien plus grave, pour

ta copine ! Si tu recommences une connerie de ce genre, ce sera les
flics, direct. Allez, casse-toi !

Les parents de Chloé lui ont interdit de me revoir. Finalement,
ce coup de fil, le gynéco l’avait passé. Puis les grandes vacances sont
arrivées, elle est partie avec sa famille dans le Midi. En septembre,
quand elle est entrée en fac, je n’ai pas osé la recontacter. J’en
crevais d’envie, pourtant.

Et puis un jour, je l’ai aperçue avec un type bien plus vieux
qu’elle. Ils passaient devant son ancien lycée. Le gars m’a regardé
droit dans les yeux, la pelotant sans aucune gêne avant de l’em-
brasser à pleine bouche, devant moi. Chloé tournait la tête. C’est
seulement après le baiser qu’elle m’a vu. Elle a fait un geste vers
moi mais le type l’a tirée en arrière. Ils sont montés dans sa 207
CC et il a démarré en trombe. J’ai serré les poings à m’en faire
mal. J’avais mal, j’étais mal. Envie de tout péter. De chialer, aussi.
J’ai pensé aux clous à doubles pointes pour la prochaine fois que
je verrais sa bagnole. Mesquin, je sais. Je ne l’ai pas fait.

Rien de tout ça ne se serait produit si j’avais eu une queue
normale. Même un pénis d’à peine dix centimètres aurait suffit à
rendre Chloé heureuse ! Alors que là, avec mon manche monstrueux,
je n’avais réussi qu’à lui faire mal. Et à tout bousiller entre nous.
Cette aventure désastreuse a encore accru mon dégoût pour moi-
même, ma certitude de finir vieux garçon. Et puceau, de surcroît.
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La seule femme que j’aie osé aborder depuis était une prostituée ;
quand elle a vu mon engin, elle s’est tirée en m’injuriant.

À quoi bon être équipé d’un mastodonte si on ne peut même
pas faire l’amour avec ? Moi, je vous le dis : un truc pareil, c’est la
pire merde qui puisse arriver à un mec, à part un cancer de la bite !
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Chapitre 3

Voici donc les dispositions d’esprit dans lesquelles je me trouve
lorsque je sonne chez Myriam ce soir-là.

Driiiiiiiiiiiing !
— Ouais, c’est Patrick, et je...
— Quatrième étage, porte de gauche.
Le grésillement de la gâche électrique se fait entendre, insistant.

Je pousse la porte vitrée, pénétrant dans un petit immeuble tara-
biscoté, typique du vieux Clermont-Ferrand. Une odeur âcre de
choux plane dans l’air. Pas d’ascenseur. Pas grave. Je monte les
étages quatre à quatre et arrive devant le palier de l’infirmière, à
peine essoufflé. La porte est entrouverte.

— Entre...
J’obéis, refermant derrière moi.
L’infirmière m’attend dans son salon, en robe du soir décolletée,

allongée plus qu’assise dans un canapé bas couvert de coussins.
L’éclairage est tamisé. Ici et là, quelques lampes basses colorent la
pièce de lueurs rouges ou violettes. Myriam a fait brûler de l’encens,
fermé les volets, tiré les rideaux. Une musique tsigane joue quelque
part en sourdine.

Une pièce étonnante, ce salon, dont un pan entier est colonisé
par des étagères chargées de livres. La couleur ocre des murs,
peints à l’éponge, souligne les photos noir et blanc accrochées un
peu partout. Des jeunes femmes. Nues. Photographiées dans des
positions érotiques qui frisent parfois l’obscène. Sur certains clichés,
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je reconnais une Myriam plus jeune, au sortir de l’adolescence. Ce
lieu dégage une atmosphère de maison close. Du moins, c’est à ça
que ça me fait penser.

— Approche. Mets-toi à l’aise...
Des yeux, je cherche un siège, un fauteuil. Il n’y en a pas.

Intimidé, je pose une fesse sur le canapé, à bonne distance de mon
hôtesse. Mon excitation est en train de retomber. Je ne me sens
pas du tout à ma place, ici.

Pourtant Myriam a fait des efforts pour me plaire. Elle est
même assez attirante, maquillée avec discrétion comme elle l’est,
ses lèvres charnues mises en valeur par un gloss éclatant. Elle a
troqué ses grosses lunettes contre une paire de lentilles de contact
qui donnent une profondeur nouvelle à son regard bleu azur. Ses
cheveux noirs, mi-longs, retombent avec grâce sur ses épaules nues.

— Tu veux boire quelque chose, Patrick ?
— Hum... de l’eau, si vous avez.
— Pas d’alcool ? Très bien, c’est mieux pour l’érection...
Aargh ! Voilà qui me rappelle que je ne suis pas là juste pour

mes beaux yeux. Mais plutôt pour le plaisir des siens.
— Je voulais vous dire... euh... je suis pas sûr que...
— Que quoi ? susurre-t-elle, décidant de se rapprocher.
— Que... vous et moi... vous savez, quoi ! Crac-crac !
— Pourquoi donc ? Je te plais pas assez ?
— Je suis du genre... timide. C’est pas certain que j’arrive à...

à bander, conclué-je, soudain très mal à l’aise.
— Ce serait horriblement décevant, déclare-t-elle, solennelle.

Mais je suis certaine que ça n’arrivera pas.
Elle se lève, vient se planter devant moi et relève lentement le

bas de sa robe, dévoilant peu à peu ses jambes gainées de nylon
noir ajouré, que je trouve tout de suite très sexy. J’admire le galbe
de ses mollets, la beauté de ses cuisses, à la fois fines et musclées.
Myriam a vraiment de très belles gambettes ! La robe continue
de monter. Comme hypnotisé, je suis le trajet du tissu qui me
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dévoile à présent le haut de ses bas – des autofixants, avec une
jolie jarretière de dentelle. Ça fait un peu pute, et c’est ça qui
est excitant, justement. Encore un chouïa, et je vais apercevoir sa
petite culotte...

Et là, c’est le choc ! Son bas-ventre est nu. Entièrement nu.
Pas le moindre sous-vêtement, pas plus que de poils pubiens pour
dissimuler les grandes lèvres de son con, aussi glabre que la paume
de ma main. Son mont de Vénus est presque aussi lisse, hormis une
mince bande noire et rase qui désigne comme un point d’exclama-
tion la naissance de son clitoris. Assez gros, son bouton fait saillie
entre les plis roses de sa vulve huilée par une substance visqueuse
et odorante.

Malgré moi, je me penche en avant. Sa fourche est à moins
de cinquante centimètres de mon nez. À la fois plus forte et plus
subtile que les senteurs d’encens, une fragrance caractéristique me
parvient, en provenance directe de sa chatte. Elle s’est caressée
juste avant que j’arrive ! Bien plus tard, elle m’avouera qu’elle
s’est fait jouir tout l’après-midi en frottant ses cuisses l’une contre
l’autre tout en pensant à ma queue de cyclope.

Cette vision oblitère soudain tous mes doutes. Je la veux. Et
elle, visiblement, n’attend que ça. Mon sexe enfle démesurément.
Je vais devoir me mettre rapidement à l’aise si je veux éviter une
fracture du pénis ! Je fais sauter les boutons de mon jean, libérant
mon membre de toute entrave. Il se déplie aussi sec. Je tends alors
la main vers le fruit juteux, si joliment fendu, qu’elle expose dans
une totale absence de pudeur.

— Tss-tss... Doucement, jeune homme. Avant qu’on aille plus
loin, j’ai quelques conditions à poser.

Surpris, j’interromps mon geste. Des conditions ! Quelles condi-
tions ?

— Ce soir, il s’agit simplement de faire connaissance...
— Mais, je croyais que...
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— Tu es tellement gros qu’il me faudra un sacré entraînement
avant de pouvoir te prendre en moi.

Myriam laisse retomber sa robe et farfouille derrière le canapé,
excitée comme une gamine. Quand elle se redresse, elle tient à la
main un long tube de plastique gris.

— Fait sur mesure pour ton membre, par un de mes amis. Une
pièce unique.

— Euh... et qu’est-ce que c’est ?
— Je t’explique : ce truc va servir à faire un moulage de ton

« monstre », une copie en silicone pour que je puisse m’exercer
avant, y aller progressivement.

— Je vais devoir fourrer ma queue là-dedans ?
— Je sais, c’est pas très seyant. Désolée, mais c’est pour la

bonne cause.
Qu’est-ce que c’est encore que cette idée tordue ? J’ai décidé-

ment du mal à la suivre, cette nana-là !
— Donc, si tu es prêt, nous allons commencer par une prise

d’empreinte.
— Et... euh... qu’est-ce que je suis censé faire ?
— Rien. Je m’occupe de tout.
Ça ne me rassure guère. La dernière fois qu’on m’a dit un truc

dans ce genre, ça ne s’est pas vraiment bien terminé !
Coupant court à toute discussion – mon érection parle d’elle-

même – Myriam dégrafe sa robe et s’installe tout près de moi dans
le canapé. Je me rends alors compte à quel point elle est svelte et
combien sa poitrine rebondie paraît imposante, en comparaison.
Sous la pression de ses seins, son soutif menace d’exploser à tout
moment ! Vrais ou faux, les seins ? Pour l’instant, ça ne me préoc-
cupe pas, j’ai bien d’autres choses en tête. Comme par exemple
ne pas oublier de respirer lorsqu’elle adopte une position à me
faire sauter les yeux des orbites : allongée sur le dos, elle remonte
les genoux sur sa poitrine puis écarte lentement les cuisses, me
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dévoilant les détails intimes de sa moule, cette béance rosâtre qui
fend un bassin par ailleurs large et épanoui.

Sous mon regard incrédule, elle commence tranquillement à se
branler. Je n’ai jamais eu l’occasion de mater une femme en train
de faire ça. Même pas Chloé ! Épilée comme l’est Myriam, c’est une
des choses les plus indécentes qu’il m’ait été donné de voir. Tout
en se malaxant les tétons d’une main, elle se caresse la chatte de
l’autre, enfonçant parfois ses doigts dans son vagin avec des petits
bruits mouillés. J’ai chaud, je suis en nage. Captivé par les effets
physiologiques de la masturbation sur l’anatomie féminine, je suis
comme paralysé.

Je ne sais pas si Myriam m’autorisera à toucher, à palper ce
corps qu’elle offre à ma vue, mais en tout cas, j’en ai très envie...
Et bien sûr, je bande de plus en plus fort. Ce dernier détail n’a pas
échappé à l’infirmière qui m’observe, les yeux mi-clos, sans cesser
de se caresser.

— Ça te plaît ?
— Raaahh !
— Je suppose que ça veut dire « oui ». Tu sais, toi aussi tu

peux y mettre les doigts...
Je tends une main tremblante vers sa fourche, caressant tout

d’abord ses cuisses, ses fesses, m’approchant peu à peu des lèvres
épaisses de son sexe. Devant ce tableau, je n’ose presque plus
respirer. Mes phalanges dérapent sur le liquide clair et visqueux
qui suinte en abondance. Myriam tressaille, prend mes doigts entre
les siens et les pose d’autorité au cœur de l’action.

— Là... Tripote-moi là !
Si elle me le demande, alors... Je lisse doucement ses nymphes

écarlates et gonflées qui s’ouvrent aussitôt, me dévoilant l’orée de
son vagin, tel un rideau s’ouvrant sur le théâtre des opérations. Je
me contorsionne pour approcher mon visage de sa chatte, sans trop
coincer ma bite sous moi. Myriam soulève les fesses, approchant
avec obligeance son intimité de ma bouche. Une impulsion me
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traverse l’esprit : souder mes lèvres à sa vulve, boire directement à
la source de son plaisir. Les narines saturées par le parfum acide
de sa mouille, ma bite pulsant sous moi, j’ai la tête qui tourne.

« Trop tôt, trop vite ! D’abord mes doigts... »
Mon index se faufile sans problème dans le triangle d’ombre

découpé par ses petites lèvres glissantes. Mieux encore, il paraît
être comme aspiré. Waouh ! C’est drôlement large, là-dedans ! Avec
curiosité, je fais tourner mon doigt dans sa grotte, occasionnant
un peu plus haut un hoquet de plaisir. Myriam accélère le rythme
de ses caresses sur le capuchon de son clito, l’écrasant de plus en
plus fort. Je suis sur la bonne voie ! M’enhardissant, je propulse un
deuxième doigt entre les parois chaudes et élastiques de son vagin,
déclenchant des miaulements d’approbation.

— Yeeees ! Bouge tes doigts... à l’intérieur. C’est ça, Patrick !
J’enfonce, tourne, ressors, deux, puis trois, puis quatre doigts

dans son con, sans la moindre difficulté. Et je n’ai pas précisément
des mains de pianiste : plutôt prometteur ! Je commence à retrouver
espoir. Il y a – peut-être ! – une chance que ce vagin extra-large
puisse s’accommoder d’une pénétration de ma part. Je vais enfin
pouvoir faire l’amour à une femme sans craindre de lui faire mal.

— Ta bouche... Lèche-moi !
Elle ne me laisse pas le temps d’hésiter. Se redressant sur les

coudes, elle m’empoigne par les cheveux et plaque mon visage sur
sa chatte, m’écrasant le nez contre son bouton. Ce contact la fait
bondir. Je suis comme électrisé par son désir, parallèle au mien.
J’adore ce côté directif, le fait qu’elle me guide sans chichis vers ce
qui lui plaît, selon ses envies. Continuant d’agiter mes doigts en
elle, je lape tout ce qui se trouve à proximité de ma bouche. Ce ne
doit pas être si mal, car je sens les parois de son con se crisper sur
ma main, se contracter spasmodiquement. Quelques secondes plus
tard, elle se met à crier en soulevant le bassin.

— Oh oui ! Oh ouuuii ! Ouuiiii ! Ouuuuuiiiiiiiii ! Putain, c’est
boooon...

24



https://www.le-jardin-aphrodite.fr/

Au moins, Myriam ne se prive pas d’exprimer son plaisir !
L’entendre jouir ainsi, c’est carrément excitant ! Essuyant du dos
de la main mon menton couvert de jus, je la regarde atterrir,
reprendre son souffle. Elle est vraiment désirable, une jambe repliée
sous elle, les cuisses toujours écartées, le con trempé et bien ouvert.
Elle tourne les yeux vers moi, me lance un sourire radieux.

— Ça t’a plu, de me bouffer la chatte ?
J’opine du chef, trop ému pour parler.
— À mon tour de m’occuper de toi...
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Chapitre 4

Après m’avoir fait ôter mon jean et mon slip, elle me demande
de m’asseoir sur le bord du canapé. Je suis à moitié allongé sur
une flopée de coussins orientaux, la trique à l’air. Très à l’aise,
Myriam attrape un récipient sur la table basse derrière nous avant
de s’installer à genoux entre mes jambes. Elle ouvre le pot et y
plonge les doigts, qui ressortent luisants d’une crème beige à l’odeur
bizarre.

— C’est quoi ?
— Un truc à base de camphre mentholé. Tu vas voir, ça va te

plaire.
Elle saisit ma bite entre ses mains, des mains qui me paraissent

soudain très chaudes, comme si une sorte de feu couvait sous sa
peau. Elle se met en devoir de me décalotter, mais doit s’y reprendre
à plusieurs fois tant ses doigts sont glissants. Une fois mon gland
découvert, elle le parcourt de la langue, le lèche amoureusement,
essaie de l’enfoncer dans sa bouche. Elle parvient à en caser une
partie entre ses lèvres distendues. Je sens sa langue flatter mon
bout, taquiner mon méat, ses petites dents pointues agacer le
derme sensible de mon casque écarlate. Pendant ce temps, ses
mains exécutent une danse endiablée sur ma colonne, me graissant
peu à peu sur toute ma longueur. Une chaleur infernale contamine
ma queue, qui n’a jamais bandé aussi fort.

— Attention... je... je crois que je vais gicler !
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À mon grand regret, Myriam éloigne ses lèvres, cessant la
succion effrénée de mon bout qui pulse de désir inassouvi. Après
avoir repris une bonne dose de crème dans le creux de la main,
elle entreprend de me masser le gland, forçant sur ses pouces pour
bien faire pénétrer l’onguent dans les plis du prépuce. La sensation
est délirante. Comme si on avait plongé ma bite dans de la poix
chaude, une substance magique qui, au lieu de brûler ma chair,
l’aurait enveloppée d’un plaisir à la limite de la douleur. Elle s’est
tellement bien occupée de mon nœud que je suis sûr de briller dans
le noir comme une torche fluorescente si elle éteint la lumière.

Elle interrompt ses caresses, se penche une nouvelle fois en
arrière et pêche sur la table une lanière translucide. Sans me laisser
le temps de dire ouf, elle entoure la base de mon pénis avec le lien,
me comprimant de toutes ses forces.

— T’inquiète pas si ça serre. Y’a pas de danger...
Un afflux de sang se produit dans mon membre qui se gonfle

encore plus et prend une teinte violacée, telle une baudruche de
cauchemar. Bon Dieu ! J’étais pas assez épais comme ça, pour elle ?
Quand elle se saisit du long tube de plastique gris qu’elle m’a
présenté tout à l’heure, je comprends enfin à quoi tout ça rime.
Myriam me voulait au maximum de ma forme, au moment de
« prendre l’empreinte ». Quelle vicieuse ! C’en est diabolique !

Elle dégage la base du tube et en coiffe mon nœud dressé à
la verticale. L’intérieur du cylindre est rempli de gel. Au fur et à
mesure qu’elle l’enfile sur mon membre, j’éprouve des sensations
étonnantes, à l’opposé du traitement qu’elle vient de me faire subir :
l’impression de m’enfoncer dans quelque chose de froid et d’humide.
Le contraste n’est pas déplaisant ; bien qu’un peu poisseux, c’est
agréablement frais. Une fois le cylindre bien en place, elle me
demande de rester immobile une minute ou deux, avant de défaire
le cockring improvisé à la base de mon sexe. Les battements de
mon cœur cessent de retentir dans mon gland oppressé, au bord
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de l’explosion. Ma bite dégonfle peu à peu, libérant un interstice
entre moi et mon « empreinte ».

Myriam, très concentrée, un petit bout de langue dépassant
entre les lèvres, entreprend de retirer le moule avec précaution,
comme une James Bond Girl désamorçant une tête nucléaire. Ou
une petite fille en train de démouler un drôle de gâteau...

— Voi-là ! Parfait !
Mon sexe réapparaît à l’air libre, au mieux de sa forme. À part

qu’il est enduit d’une matière glaireuse et recouvert de filaments
verdâtres. Pas très ragoûtant !

— Bon, allez ! À la douche, maintenant. Et tâche de pas en
foutre partout...

Je me lève avec précaution puis la suis dans une coquette
salle d’eau joliment décorée. Pas vraiment le temps d’admirer les
faïences : Myriam retire ce qui lui reste – pas lourd : des bas et
un soutif – et je me retrouve soudain baba devant une paire de
seins absolument splendides. En plus, ils ont l’air d’être d’origine !
Comme dans un rêve, j’ôte le reste de mes vêtements et la rejoins
dans une grande douche à l’italienne, carrelée en carreaux cassés.
Je m’approche d’elle, me presse contre son corps nu et appétissant,
lui maculant le ventre de résidus spongieux.

— Ben c’est malin, ça ! s’énerve-t-elle avant de me claquer les
fesses du plat de la main, de façon retentissante. Pour la peine, tu
vas devoir me laver !

Et avec un grand rire elle ouvre le mitigeur à fond. Un torrent
gicle aussitôt du plafond de douche à effet pluie.

— Oh, putain ! Mais c’est glacial ! hurlé-je, ce qui la fait rire
encore plus fort.

— Ça tombe bien : c’est comme ça que j’aime, me crie-t-elle
dans l’oreille.

Puis, passant ses bras autour de mon cou, elle m’enlace et
plaque sa bouche sur la mienne, sa petite langue de vipère forçant
mes lèvres à s’ouvrir. Nos corps ruissellent sous l’onde glacée, nos
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bouches s’emboîtent, sa salive et la mienne se mélangent à l’eau de
la douche tandis que je lui rends son baiser. À tâtons, elle arrêta
le jet avant de s’arracher à mon étreinte, essoufflée.

— Dis donc, va falloir que je prenne des cours d’apnée, avec
toi !

Je baisse les yeux. Je n’embrasse pas très bien. Manque de
pratique, sûrement...

— Eh ben, Patrick, fais pas cette tête-là ! T’es vexé ou quoi ?
Je ne réponds pas, perturbé par mon éternel manque de confiance

en moi. Myriam, elle, ne perd pas le nord. Elle me tend un flacon
de gel douche :

— Faut que tu me récures, à présent. Allez ! J’attends !
Le plus sérieusement du monde, je débouche le flacon et verse

une bonne rasade de savon liquide dans le creux de ma main.
Comme elle me tourne le dos, je lui savonne la nuque, les épaules,
le dos, les flancs, le haut des fesses. J’ose même passer mes mains
savonneuses sous ses aisselles pour m’occuper de ses gros seins.
Qu’est-ce qu’elle a la peau douce ! Pour les parties intimes, j’hésite
un peu... Comment le prendrait-elle si je me permettais ce genre
de privauté ?

— C’est bien sage, tout ça ! Je te rappelle que tu m’en as mis
plein sur le ventre... et maintenant, ça a coulé dans ma chatte.
Allez ! Lave-moi, esclave !

La prenant au mot, je m’accroupis à ses pieds et lui savonne
les mollets avant de m’attaquer au creux des genoux et remonter
vers ses cuisses, bientôt toutes blanches de savon.

— Ça suffit ! Plus haut, maintenant...
Elle écarte les cuisses, posant un pied sur mon épaule tout en

appuyant sa main contre le mur. De là où je suis, j’ai une vision
saisissante de sa vulve toute lisse, parsemée de gouttelettes d’eau,
qui paraît encore plus bombée et ouverte en l’absence de poils.
Évidemment, je bande. Elle aussi se régale, vu le spectacle que je
lui donne avec ma barre à mine pointée vers elle.
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— Insiste bien partout, sinon je te fais finir avec la langue...
Le petit jeu qui s’est installé entre nous me trouble. Je ressens un

plaisir intense à me laisser diriger, et même humilier par l’infirmière.
C’est une nouveauté pour moi, et je pressens que Myriam pourrait
pousser sa domination assez loin sans que je me rebelle.

Je commence par le ventre de la donzelle, que je débarrasse
en quelques gestes de tous ces vilains filaments verdâtres. Puis je
frotte son ticket de métro, doux comme une barbe de quelques
jours. Myriam s’impatiente, ondule du bassin. Oui ! J’y viens ! Il
ne me déplaît pas de la faire mariner un peu...

Je reprends du savon, le fais mousser dans mes mains, puis
m’occupe sérieusement de ses muqueuses impatientes que je récure
dans les moindres détails. Là-haut, ça se tord et ça gémit. Sa
chatte coule en abondance. Des débordements odorants, sans cesse
renouvelés, que je me fais un plaisir de recueillir avec les doigts.

— Le... le petit trou aussi, ordonne Myriam en dégageant son
pied de ma clavicule.

Elle se tourne dans l’autre sens, se cambre, écartant ses fesses
à deux mains, ses gros seins plaqués sur la faïence de la douche.
Les joues de son con bâillent sur une blessure rose vif d’où suinte
un liquide nacré. Juste au-dessus, la rosette de son anus palpite
doucement, comme une petite bouche impatiente. Position classique
pour une fouille corporelle très poussée... Et moi, je suis là, tout
rouge, le souffle coupé, contemplant les merveilles étalées sous mes
yeux sans pouvoir agir, empoté que je suis. Il faut dire que c’est la
première fois que je contemple le côté pile d’une dame.

— Mon cul te plaît ?
— Oui !
— Alors, qu’est-ce que tu attends ? J’ai envie. Profite-en, idiot...
Conforté par le timbre rauque de sa voix, je m’enhardis. Mais au

lieu d’attaquer ma cible de manière frontale, je ruse un peu et plonge
deux doigts dans sa chatte, les faisant coulisser quelques secondes
dans son con très humide avant de les ressortir dégoulinants de
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sécrétions. Un lubrifiant fort convenable, vu le traitement qu’elle
souhaite se faire administrer.

Je pose mon majeur sur le petit trou brun glissant. Myriam
frissonne, avant de m’encourager en s’ouvrant encore plus. Je pousse
un peu. Sa rondelle s’épanouit aussitôt sous la stimulation digitale,
acceptant sans problème l’intrusion de mon doigt qui s’enfonce
jusqu’à la garde. Avec surprise, je constate que le canal lisse et
chaud de son rectum est aussi large qu’une caverne – j’en touche à
peine les parois ! De la place en perspective pour du gros calibre.
D’autre part, la souplesse de son anus confirme clairement, s’il en
était besoin, que Myriam adore se faire prendre le derrière. Je me
prends à rêver...

Poussant mon avantage, je lance mon index dans la bataille. Il
rejoint bientôt son partenaire de jeu dans le fondement docile de
l’infirmière où ils entament ensemble une série d’allers-retours. Se
faire fouiller le cul n’a pas vraiment l’air de l’offusquer. Bien au
contraire ! Elle accompagne mes doigts, agitant son bassin d’avant
en arrière pour mieux les sentir. Encouragé par les gémissements
de la belle, j’immisce mon annulaire dans son anneau accueillant
qui se dilate pour recevoir ce troisième envahisseur. Elle devient
glissante tandis que je la pilonne ; une fine pellicule de mucus clair,
légèrement poisseux, inonde mes doigts. J’y crois pas : elle mouille
du cul !

Elle n’est pas en reste, se doigtant furieusement la chatte. À
travers la fine paroi qui sépare son cul de son con, non loin de
mes doigts, je sens ses phalanges qui s’activent sur un rythme
endiablé. Elle accompagne sa masturbation de grognements sourds,
rythmés, gutturaux. C’est sûr, Myriam a un sacré tempérament !
Ses cris montent soudain dans les octaves. En se rapprochant, ils
deviennent une sorte de longue plainte très aiguë. Bien que ce soit
un peu crétin, je ne peux m’empêcher de penser aux bruits que
fait Gladys, la petite chatte angora de mes parents, quand elle a
ses chaleurs.
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Tandis que Myriam beugle à nous arracher les tympans, un truc
incroyable se produit soudain : un jet très dru gicle en abondance de
son con, comme si on avait lâché les vannes d’un barrage ! Ça ne dure
que quelques secondes, mais c’est très puissant ; comme un mini-
geyser ! Ça ferait presque penser à une éjaculation particulièrement
forte. Je n’avais jamais entendu parler de ce phénomène et je ne
sais pas du tout quel est ce liquide qu’elle a éjecté – pas de la pisse
en tout cas, car c’est translucide et ça n’a aucune odeur. Plus tard,
si je l’ose, je lui demanderai de m’expliquer ce qui s’est passé... En
tout cas, j’ai adoré la voir jouir ainsi, comme une folle ! Bizarre,
mais carrément excitant !

Myriam est en train de redescendre. Elle retire la main de sa
chatte en frissonnant. L’imitant, je laisse glisser mes doigts hors de
son cul. Son anneau se rétracte un peu mais reste ouvert, légèrement
distendu. J’espère que je ne lui ai pas fait mal !

— Oh ! Bon Dieu ! C’était fort !
Elle vacille avant de s’asseoir en tailleur sur le sol de la douche.

La jouissance a l’air de l’avoir crevée ! J’admire en silence son
corps magnifique, terriblement bandant, tandis qu’elle appuie sa
chevelure contre la faïence et ferme les yeux. Elle ne bouge plus.
Ça dure un bon moment, au point que je me demande si elle
ne s’est pas assoupie. Ma queue, toujours bandée, me rappelle
douloureusement à la réalité. Qu’est-ce que je fais, à présent ? Je
me branle et je gicle sur elle ?

— Et toi, pauvre Patrick ? Je t’ai un peu oublié, dans tout ça !
finit-elle par dire, ouvrant un œil. Tu aimerais jouir à ton tour,
j’imagine...

Eh ben...
— Alors, voyons ce qu’on peut faire pour toi, dit-elle, un sourire

coquin aux lèvres.
Et là, elle vient vers moi à quatre pattes, une lueur lubrique

dans le regard. Décidément, elle a la santé, l’infirmière ! Tant mieux,
ça m’évitera de devoir faire ceinture !
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Elle s’agenouille devant moi, profitant que je suis toujours
accroupi pour prendre ma bite en main. À deux mains, même. Ce
n’est pas évident de me branler, vu la taille. Je lui montre comment
j’aime, et elle prend vite le coup. Se penchant en avant, elle gobe
comme elle peut la pointe de mon pénis, en pourlèche le gland à
grands coups de langue tandis que ses mains s’activent de part et
d’autre de ma colonne, me branlant de plus en plus fort. De temps
à autre, elle flatte mes couilles avant de reprendre sa masturbation.
Avec un tel traitement, je ne devrais pas trop tarder à venir !

Je repense à ses fesses écartelées, à son anneau souple, qui
coulissait si bien sous mes doigts. Si j’osais...

— Myriam...
— Oui ? demande-t-elle, relevant la tête, avant de repousser sa

chevelure épaisse d’un geste élégant.
— Eh bien, j’ai jamais... J’aimerais...
— Tout ce que tu veux, Patrick ; tu n’as qu’à demander.
— Est-ce que je pourrais... jouir sur ton cul ?
—Mais c’est que tu te dévergondes, là... fait-elle avant d’ajouter,

voyant que je deviens tout rouge ; c’est une très bonne idée : j’adore
ça !

Toujours à quatre pattes, elle se tourne, et sans que je n’aie
rien à lui dire, attrape ses fesses à deux mains et pose ses gros
lolos sur le sol. Waouh ! Cette femme est trop « hot » ! Cambrée et
écartée comme elle l’est, elle m’offre une vision panoramique sur
tous ses trésors. Ça me permet d’ailleurs de constater que son trou
de balle a repris des dimensions raisonnables, ce qui me rassure. Je
m’approche d’elle, à genoux, et pose mon gland sur la zone tendre
entre son anus et l’entrée de son vagin. Je presse doucement, tout
en commençant à m’astiquer.

— Regarde bien, ça va te plaire... glousse-t-elle.
Heureusement qu’elle m’a prévenu ! Son popotin se crispe un

peu, et soudain son anus s’ouvre bien grand, comme une petite
bouche qui s’apprêterait à me parler. Il s’ouvre et se ferme plusieurs
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fois, me laissant apercevoir les stries rosées de son rectum. C’est
plutôt surprenant ! Ma queue, elle, apprécie les performances anales
de l’infirmière. Mon casque écarlate se tend encore un peu, grossis-
sant notablement. Ça me donne envie de... de... eh bien, d’enculer
Myriam, tout simplement !

Je ne résiste pas à cette invite. Je pèse doucement contre
l’anus ventriloque, le sens qui se crispe et se détend en rythme,
mâchonnant de sa bouche sans dents la pointe de mon gland
décalotté qui pénètre peu à peu. Perdant soudain toute retenue,
je pousse plus fort. Myriam grogne, surprise, mais ne s’esquive
pas, attendant simplement de voir ce qui va advenir – jusqu’où
je vais pouvoir m’enfoncer en elle. Pas aussi loin que je l’espérais,
en fait. Les rebords du casque écartèlent son cul au possible mais
ne franchissent pas l’obstacle. Tout autour de la peau fripée de
mon gland, ça force, mais les muqueuses refusent de céder. Il nous
faudrait bien plus d’entraînement et des tonnes de gel...

Tant pis, je vais me contenter de branler la tête de mon nœud
dans son trou. Distendue comme elle l’est, je ne peux pas lui en
demander plus ; c’est déjà un bel exploit de sa part ! Je suis sur le
point de gicler au fond de sa caverne quand la sonnerie du téléphone
nous tire de notre hébétement coïtal. Ça sonne, et ça sonne... Cette
stridence me perturbe ; je m’énerve et ne viens pas.

— Désolée, Patrick... Je vais devoir répondre.
Elle se retire doucement, éjectant l’arrondi de mon gland avec

un petit bruit mouillé, puis court décrocher le téléphone. Au bout de
cinq minutes, elle n’est toujours pas revenue. Moment de solitude,
assis seul dans sa douche. « Je me finis, ou bien j’attends qu’elle,
elle ait fini ? »
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Chapitre 5

Je sors de la salle de bain. Myriam, le combiné à l’oreille, fait
les cent pas dans son salon, préoccupée. Elle parle avec animation.
De mauvaises nouvelles ? Elle m’envoie un baiser, pose la main sur
le téléphone et me dit :

— Vas m’attendre dans mon lit. Si tu es sage, on reprendra là
où on s’est arrêtés. J’ai un gel qui fait des miracles...

Et, sur cette promesse délectable, elle me montre la direction de
sa chambre sans cesser de converser avec son interlocuteur invisible.

Aaaah ! Sa chambre... Sur les murs, toujours des photos en
noir et blanc. D’un autre genre, cette fois. Des couples – parfois
des couples de femmes – dans des positions sans équivoque. Des
scènes très hard, avec tout un attirail de cuir et de métal : bâillons,
cravaches, fouets, liens, menottes, godes plus énormes les uns que les
autres. Le sujet principal de ces clichés trash ? Myriam. L’infirmière
a l’air d’apprécier les traitements de choc !

Au milieu de la chambre, un grand lit à baldaquin plein de
coussins et de fanfreluches. Et dans une vitrine de verre, à côté de
ce baisodrome pelucheux, une collection un peu spéciale : des bites
par dizaines, de toutes tailles, hyperréalistes, sur lesquelles sont
tatouées des initiales. Pour Myriam, le moulage des parties génitales
est une passion de longue date. À moins qu’elle ne consomme
ses « modèles » en quantités astronomiques ? Des trophées assez
pertinents, en tout cas, pour une mangeuse d’hommes !

Je me glisse entre les draps et, patiemment, je l’attends.
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Je l’attendrai très longtemps. Pour finir, je m’endors. Quand
j’ouvre un œil, il fait déjà jour. Myriam n’est pas là. Sur une chaise,
près du lit, mes vêtements, soigneusement pliés. Un mot est posé
sur la pile :

Patrick,
Désolée pour ce très long coup de fil. Tu dormais quand
je suis entrée dans la chambre. Je n’ai pas voulu te dé-
ranger. Et puis, ce matin, je débute très tôt mon service,
tu comprends ? Cette soirée m’a beaucoup plu ! J’ai hâte
d’avoir fini « l’entraînement » afin de pouvoir prendre
ta queue en moi... des deux côtés !
Myriam,
Ton infirmière dévouée.
PS : Tu n’auras qu’à tirer la porte derrière toi en par-
tant.

b

Je me suis enfui comme un voleur. D’ailleurs, c’est ce que j’étais,
un voleur, vu que je lui avais dérobé un string à l’entrejambe un peu
douteux mais qui fleurait bon la chatte. Pour mieux me masturber
en pensant à elle, une fois chez moi. Avant de l’appeler pour fixer
notre prochain rendez-vous.

Le soir même, j’ai composé son numéro, les doigts tremblants,
des images plein la tête. Du genre « film classé X ». Je n’ai pu
parler qu’à son répondeur. Dommage. Sa voix restait sexy, mais
un brin crispée.

Deux jours plus tard, elle ne m’avait toujours pas rappelé. Mon
message téléphonique était resté sans suite. Inquiétude. Je l’appelai
plusieurs fois, laissant message sur message, sans autre résultat
que de saturer cette stupide machine. Ridicule !

Une semaine s’écoula. Toujours aucune nouvelle. J’ai contacté
son travail ; on m’a répondu qu’on ne pouvait pas me la passer.
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J’ai insisté. À chaque fois, c’était pareil : elle n’était pas là. « Pas
là, mais pour qui ? Pour moi ? » Je suis allé devant son immeuble,
j’ai sonné plusieurs fois ; pas de réponse. Interphone en panne ? En
planque dans la rue, j’ai surveillé les allées et venues, dans l’espoir
de la revoir. Aucune trace de Myriam. Déception.

Aujourd’hui, pour tromper l’ennui – et peut-être aussi chasser
l’angoisse – je suis allé faire un tour à pied dans Clermont. En
passant devant un sex-shop du côté de la gare, une affiche m’a tire
l’œil : on y parlait de « femmes fontaines ». Intrigué, émoustillé à
l’idée que ça puisse avoir un rapport avec Myriam, j’ai voulu en
savoir plus. Me documenter, c’est me rapprocher d’elle. J’ai poussé
la porte et suis entré dans la boutique.

Et là, bien en évidence sur un présentoir de satin, éclipsant
tout le reste de la marchandise, je la vis. Ou plutôt, sa réplique
en silicone. Ma bite ! Énorme, hyper détaillée, presque vivante. En
arrêt devant la vitrine, j’étais stupéfait, essayant de comprendre.
Cette copie de ma queue avait forcément été réalisée à partir du
moulage de Myriam. Oui, mais comment était-elle arrivée là ?

— Beau spécimen, n’est-ce pas ? C’est un moulage grandeur
nature. Vous imaginez...

Un type entre deux âges s’est approché, l’air chafouin, un
faux sourire plaqué sur le visage. Le gérant. Ou bien un vendeur
quelconque.

— Vous êtes intéressé ? C’est pour vous-même ? Je pense qu’une
taille plus « normale » serait mieux adaptée et...

Je n’ai pas voulu en entendre plus. Bousculant deux clients
surpris, je me suis rué hors du sex-shop.

J’avais peur de comprendre... Si Myriam ne me rappelait pas,
c’est que plus rien ne l’intéressait chez moi. Pour la simple et bonne
raison qu’elle s’était emparée de la seule chose qui ait capté son
attention : ma bite. Dont elle devait d’ailleurs user et abuser, pour
son plus grand plaisir. Mais sans moi au bout.
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J’aurais voulu hurler ma rage au monde entier, ma douleur
d’avoir été trahi. Ça fait si mal ! Au lieu de ça, je suis rentré. Puis
je me suis longuement masturbé en reniflant l’odeur de sa chatte.
L’ombre de son désir...
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